








































　à la racine du village au centre de la durée de pierre
　j’ai vu la mélancolie tricoter la pierre
　tout autour des nids de clartés sauvages















1973年にフランス語で書いて提出したツァラに関する修士論文 «La Solitude 

















































　«LE CAUCHEMAR ou l’histoire d’un homme curieux （petit poème en 
prose） » par Fumi TSUKAHARA, 1969.
　«Sous les cerisiers sont enterrés des cadavres!　Tu as raison d’y croire. 
Pourquoi?　Sans cela tu ne pourrais pas savoir pourquoi les fleurs des 
cerisiers sont si belles. 
　J’étais inquiet pendant deux ou trois jours, ne pouvant croire réellement 
à cette beauté si merveilleuse.　Mais enfin j’ai tout compris.　Sous les 
cerisiers sont enterrés des cadavres.　Tu as raison d’y croire.» （d’après 
le conte de Motojiro Kajyi）
＊
　Motojiro Kajyi （écrivain japonais 1901　1932） écrivit ce conte en 
décembre 1927.　Il mourut de la tuberculose cinq ans après à l’âge de 
trente et un ans.　Quand il écrivit ce conte, il était déjà attaqué par les 
bacilles de la tuberculose.　Au printemps, quand les cerisiers commencent 
à fleurir, je me souviens toujours de cet heureux écrivain mort à l’âge de 
la floraison de la vie.
　Ses mots ne me quittent pas.―Sous les cerisiers sont enterrés des 
cadavres…
＊
　LA NUIT TOMBA.　Je me promenais tout seul dans la ville déserte. 
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Il faisait froid.　Le ciel était noir comme l’anthracite.　Personne ne se 
voyait dans la ville.　En marchant, je n’entendais que le bruit de mon 
pas.　Ce bruit retentissait au fond des rues.　Je pouvais entendre le 
battement de mon cœur.　Il me semblait marcher dans un pays du nord. 
À mes côtés se trouvaient des usines ruinées, des usines sans ouvriers. 
Rien ne bougeait.　Il devait être déjà minuit.　Je ne savais pas l’heure 
qu’il était.　Je n’avais pas de montre.　Ni lune, ni étoiles dans le ciel. 
Pas de lumière.　Mais je pouvais voir claiement des choses – des usines, 
des rues, et surtout le chemin que je suivais.　Je continuai à marcher. 
Le paysage ne changeait pas.　Je voyais toujours des usines en ruines, 
des rues désertes.　Je commençais à croire que j’avais déjà marché 
pendant des années.　Je n’étais pas fatigué.　Il faisait nuit encore.　Il 
faisait froid.　Je marchais en voyant des usines.
　De loin j’aperçus la voie ferrée.　Quelques instants après, j’arrivai au 
passage à niveau de cette voie.　Une cloche sonna pour annoncer l’arrivée 
du train.　Je l’attendis.　La cloche sonnait. Je l’attendais.　Le temps 
passa.　Le train n’arriva pas.  La cloche se tut.　Sur la terre sous la 
cloche, je trouvai un petit carnet blanc.　Je me penchais vers le sol et 
pris ce carnet.　Je l’ouvris.　J’aperçus mon nom sur la feuille du carnet. 
Je lus, «F. T. né le 12 mars 1949».　C’était tout ce que je vis.　Je le relus. 
Ma voix fut absorbée dans le ciel.　Je fermai le carnet et le jetai à terre. 
Cela fit un bruit sourd.　Je le perdis de vue.　Je me retournai et regarai 
la cloche encore une fois.　Je recommençai à marcher.　Je dépassai le 
passage à niveau et retrouvai mon chemin.
　Le paysage changea.　À mes côtés se voyaient des maisons de pierre. 
Toutes les maisons avaient la même forme – elles étaient précisément 
des cubes de pierre.　Dans chaque maison, il y avait une fenêtre carrée 
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dont aucune lumière ne sortait.　Personne ne se voyait dans les maisons 
qui s’enfonçaient dans l’obscurité.　Il faisait nuit encore.　Il faisait 
froid.　Je continuai à marcher parmi les maisons sans habitants.　Je 
n’entendais que le bruit de mon pas.　Ce bruit retentissait dans cette 
ville mystériuese.
　Soudain j’aperçus une lumière bleuâtre dans une de ces maisons.　 
J’approchai de la lumière.　Cette lumière sortait d’une fenêtre vitrée. 
Je regardai l’intérieur par la fenêtre.　Il y avait une table, une chaise et 
une lampe.　C’était cette lampe qui jetait la lumière bleuâtre.　Sur la 
chaise était assis un homme.　Il me tournait le dos.　Je ne vis pas son 
visage.　Il était en noir.　Il avait un chapeau noir et portait des gants 
blancs.　Dans ses mains, il avait un petit carnet blanc.  Par-dessus son 
épaule, je regardai le carnet.　Sur la feuille du carnet était mon nom, «F. 
T. mort le 12 mars 1949».　C’était justement le même carnet que j’avais 
jeté près de la cloche.
　Je me dis, «Si j’étais né le 12 mars 1949 et si j’étais mort le 12 mars 
1949, je n’aurais pas existé dans ce monde.　Mais maintenant je suis ici. 
La logique exige qu’il y ait deux mondes – celui où je suis né et celui où 
je suis mort.　Est-ce que c’est possible?»
　«C’est possible» me répondit l’homme dans la maison de cube.　Il se 
dressa brusquement et se tourna lentement vers moi.　Je regardai son 
visage – son visage couvert d’un gros masque blanc.　Je n’en aperçu ni 
les yeux ni le nez ni la bouche.　Il continua, «C’est possible parce que ce 
n’est pas impossible.　Maintenant tu es ici, mais en même temps tu es 
dans l’autre monde – ce qu’on appelle la vie.　Tu es mort en même temps 
que tu es en vie – je n’ai pas à t’expliquer.»　Je lui demandai, «Alors, 
vous êtes aussi mort en même temps que vous êtes en vie?»
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　À cette parole, il se tut.　Le silence dura longetmps.　Il faisait nuit 
encore.　Il faisait froid.　J’attendais sa réponse.　Je trouvai la couleur 
de la lumière changée.　La lampe sur la table jeta une lumière grisâtre. 
Il ne me répondit pas.　Je lui dis. «Vous êtes un homme curieux.»　Sans 
m’écouter, il se dit à lui-même.
　　Connais-tu comme moi, la douleur savoureuse,
　　Et de toi fais-tu dire: Oh! l’homme singulier!
　　…J’allais mourir.　C’était dans mon âme amoureuse,
　　Désir mêlé d’horreur, un mal particulier;
　　Angoisse et vif espoir, sans lumière factieuse.
　　Plus allait se vidant le fatal sablier,
　　Plus ma torture était âpre et délicieuse;
　　Tout mon cœur s’arrachait au monde familier.
　　J’étais comme l’enfant avide du spectacle,
　　Haïssant le rideau comme on hait un obstacle…
　　Enfin la vérité froide se révéla:
　　J’étais mort sans surprise, et la terrible aurore
　　M’enveloppait. – Eh quoi! N’est-ce donc que cela?
　　La toile était levée et j’attendais encore.*
　Le silence dura.　Il faisait nuit encore.　Il faisait froid.　«Vous 
connaissez Baudelaire?» lui demandai-je.　Il ne me répondit pas.　Il me 
dit sans me regarder, «Regarde dans le ciel.　C’est beau, le ciel, parce 
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qu’il n’y a rien.　Rien n’existe dans le ciel,　Si, il y a une chose – une 
étoile.　Regarde-la; elle est si belle…elle brille, elle a brillé, elle brillera. 
Regarde-la!»
　Je regardai ce qu’il appellerait le ciel.　Je n’y vis rien.　Rien que 
des maisons de pierre reflétées par la lumière grisâtre.　Pas une étoile 
ne se voyait.　Le silence dura longtemps.　Il faisait nuit encore.　Il 
faisait froid.　Je lui demandai, «Vous avez froid?»　Le visage couvert 
du masque me regarda.　Il me dit sèchement, «Non, on n’a jamais froid 
quand on est en vie. On a toujours froid quand on est mort.»　Je lui 
demandai, «Quelle heure est-il maintenant?»　Il me répondit, «Ici, il est 
toujours l’heure qu’il est.»　Je ris, «Bien sûr! Il est toujours l’heure qu’il 
est, n’importe où.　Mais quelle heure est-il exactement?　Je n’ai pas de 
montre.»　«Moi non plus», me repondit-il.　Il me regarda et se tut.　Il 
eut l’air fâché.　Le silence dura longtemps.　Il faisait nuit encore.　Il 
faisait froid.
　Je lui demandai encore. «Mais où est-ce que vous aviez trouvé ce petit 
carnet blanc que vous avez regardé tout à l’heure?　Là est écrit mon 
nom.　Je l’avais trouvé avant de vous rencontrer, et je l’avais perdu.　
Où est-ce que vous l’avez trouvé?»　À ce mot, il ouvrit la fenêtre.　Il me 
cria, «Va-t-en!»　La lumière de la lampe s’eteignit.
　Je m’enfuis tout de suite.　Il courut après moi.　Je courus et courus 
à perte d’haleine.　Il courut après moi.　Des maisons coururent après 
moi.　Toute la ville courut après moi.　Seul le ciel était immobile.　Le 
chemin que je suivais devint de plus en plus étroit.
　Soudain des maisons disparurent.　À mes côtés s’etendait un désert. 
Il n’y avait rien sur la terre.　Je continuais à courir.　L’homme curieux 
courait après moi.　Le bruit de mon pas retentissait dans le désert. 
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Mais celui du sien ne s’entendait pas.  Le temps passa.　Il faisait nuit 
encore.　Il faisait froid.
　Je trébuchai sur une pierre.　L’homme curieux me ratrappa.　Il me 
prit la main.　Sa main couverte du gant blanc était froide et humide. 
J’eus des nausées.　Je fus aux prises avec lui. La bataille ne dura 
pas longtemps.　Je l’abbatis tout d’un coup.　Il tomba sur la terre 
silencieusement.　Il me dit en tombant. «Pouquoi me quittes-tu?» Je ne 
lui répondis pas.  Mon chemin était fini ici.
　Un mur de pierre se dressait dans le désert.　Il faisait nuit encore.　Il 
faisait froid.　Je regardai l’homme étendu sur la terre.　Il semblait 
mort.　S’il était mort, j’aurais commis un meurtre.　Mais je ne savais 
pas s’il avait été en vie avant.　«Tuer un mort, est-ce un meurtre?», 
me demandai-je, «Mais enfin il était ni mort ni vivant. Il était hors du 
monde – hors de ce monde réel. Donc je ne l’ai pas tué.»　Je regardai son 
cadavre encore une fois, et en me tournant je regardai le mur.　C’était 
un grand mur de pierre traversant le désert.　Il fallait le percer tout de 
suite.　Le silence dura longtemps.　Il faisait nuit encore.　Il faisait froid.
　Je plongeai dans le mur…　Je perdis connaissance.　Le temps passa. 
Quand je revins à moi, j’avais déjà percé le mur.　Je regardai autour de 
moi.　Il faisait jour.　Il ne faisait plus froid.
　J’étais sous un grand arbre.　C’était un vieux cerisier en plein 
floraison.　Les belles fleurs décoraient le vieil arbre.　La terre était 
couverte des fleurs de cerisiers.　Elles étaient si blanches, si belles…
　Soudain j’entendis une voix.
　«Sous les cerisiers sont enterrés des cadavres.　Tu as raison d’y croire. 
Sous les cerisiers sont enterrés des cadavres.　Sous les cerisiers…»
　Alors je murmurai, «LE MONDE S’APPROCHE DE LA FIN.»
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（écrit à deux heures du matin, le 25 novembre 1969）
*Charles Baudelaire, «Le Rêve d’un Curieux （À Félix Nadar） », Les 
Fleurs du Mal.（ 2 ）
☆
　Commentaire de Madame Colette Yugué, lectrice à l’Université 
Waseda, Tokyo, à cette époque-là
　Si j’étais psychanalyste, je pourrais sans doute comprendre votre 
RÊVE, et vous aider à guérir de pareils cauchemars.
　Mais, étant lectrice ordinaire, je ne sens qu’un vent glacé, une nuit 
abominable, une angoisse horrible (Baudelaire, le monde s’approche 
de la fin, etc.) que je partage avec vous, certes.  Mais ce que j’attends 
des poètes, c’est tout le contraire!　C’est de me protéger de ma propre 
angoisse, en me montrant LA BEAUTÉ DES CHOSES.
　Un cerisier en fleurs (cerisier français, non stérile!), c’est comme l’amour, 
la source de la vie, la promesse des cerises et des cerises à l’eau-de-vie, etc
…le morbide ne conduit qu’à la mort.　Et puis, c’est trop fragile – laissez 
les morts dormir en paix.
　(Si j’étais méchante, je vous dirais : DORMEZ (dormez) vous-même, 
plutôt que d’écrire de pareilles choses.　Lisez, plutôt que de ronger votre 










































































































ける限り、牢獄の鍵を持っているようなものなのです」（quand un peuple 
tombe esclave, tant qu’il tient sa langue, c’est comme s’il tenait la clef de 







































　もう少し具体的にいえば、チューリッヒ・ダダの場合1916年 2 月 5 日にバ
ルが開店したキャバレー・ヴォルテールという渦がその回転速度を急激に上
昇させるのは、 3 月29日のツァラ、ヒュルゼンベック、ヤンコによる同時進









の表紙には RECUEIL LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE（文学と芸術の
文集）とあるだけで、「反芸術運動」ダダの雰囲気はまったく感じられず、





































































































ティスム」（un certain automatisme psychique pur qui correspond assez 
bien à l’état de rêve）の意味でシュルレアリスムという語を用いた初出例
は1922年11月の『第二次文学』第 6 号中の評論「霊媒の登場」（『失われた足
跡』に収録）だった（5）。

































































　そして、1933年 1 月30日ドイツのナチ党政権成立から翌1934年 2 月 6 日パ


























































ドゥノエル・エ・スティール社から刊行された（Tristan Tzara, Grains et 
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Issues, Denoël et Steele, 1935）。原書の注記によれば1000部ほど出版された
ようで、手元にある初版本は946番である（15部限定の豪華本はダリのオリ
ジナル・エッチング付き）。なお、私の蔵書はパリ 6 区ヴォージラール街と









Surréalisme au service de la Révolution）第 6 号に掲載されている。「ノー
ト I」のほうは、そこでは「分析的ノート」と題され、内容も1935年のテク
ストと少しだけ異なっていた。grains et issues という表題は、たとえば le 
marchand de grains et issues（小麦粉とふすまの商人）などに見られるよ
うに、穀類の種子（grains）と脱穀される表皮（issues）を指しているので、
1988年の邦訳（塚原史訳、思潮社）から『種子と表皮』と表記することにし










































































語ろうとして「導かれた思考」（le penser dirigé）と「導かれない思考」（le 
penser non-dirigé）という概念を持ち出す。これらの用語は、彼自身が明
言しているとおり、カール・グスタフ・ユングの『リビドーの変遷と象徴』
第 1 部第 2 章「二種類の思考について」から借りてきたものだ（1912年初版。
最終的テクストとしては1952年に第 4 版が『変容の象徴』と題する改訂版と
して出版された。邦訳は野村美紀子訳・筑摩書房刊（6））。ユング自身の言葉





































6 号（1933年 5 月同時刊行）と、この雑誌に代わってシュルレアリスム運動
の中心となった『ミノトール』誌第 3 　 4 号（12月合併号）に続けて執筆し、
ブルトンとの関係回復を周囲に印象づけた。とくに『革命に奉仕するシュル
レアリスム』第 6 号には、すでに見た通り『種子と表皮』の一部が掲載され
































































































































































































































































sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes, 1755） や
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（ 1 ） 本文の記述通り、この章は筆者の学生時代の記憶と当時の資料にもとづく。ツァ
ラの詩の全編は以下を参照。Tristan Tzara, Œuvres complètes IV, Flammarion, 
p.153　182.
（ 2 ） 梶井基次郎「桜の樹の下には」は新潮文庫『檸檬』他に収録されている。ボー
ドレール『悪の華』原書には多くの版があるが、以下のサイトで閲覧可能。
 　www.bibebook.com/.../baudelaire_charles_-_les_fleurs_du_mal.pdf. （LE 
















（ 2 ） ドーデ『月曜物語』原書には多くの版があるが、以下の PDF 版が参照しや
す い。La Bibliothèque électronique du Québec：Collection À tous les vents. 
Volume 786.
（ 3 ） 邦訳はフーゴ・バル『時代からの逃走』（土肥美夫・近藤公一訳・みすず書房
1975）。私の修士論文は1973年提出だから、副査であられた土肥先生は当時この
著作を翻訳中だったのかもしれない。
（ 4 ） Michel Sanouillet, Dada à Paris, Pauvert, 1965, p.141.
（ 5 ） André Breton, “Entrée des médiums”, Œuvres complètes I, Gallimard, 1988, 
p. p.274.
（ 6 ） ツァラと「カット・アップ」の関係については、上記の塚原著『ダダイズム』
とビュオ著『ツァラ伝』を参照されたい。
Ⅲ
（ 1 ） 以下の記述では『種子と表皮』からの引用はベアール編『ツァラ全集』第 3 巻
（Tristan Tzara, Œuvres complètes III, Flammarion, 1979）にもとづき、1935
年の初版本を参照した。現在比較的入手可能な原典には全集版の他にガルニエ＝








（ 2 ） ベアール編『ツァラ全集』第 3 巻 p.513, 1979（前出）。
（ 3 ） André Breton,“Second manifeste du surréalisme”, Œuvres complètes I, 
Gallimard, 1988, p.817.
（ 4 ） Tristan Tzara,“Essai sur la situation de la poésie”, Œuvres complètes V, 
Flammarion, 1982, p.9. « Il est parfaitement admis aujourd’hui qu’on peut 
être poète sans jamais avoir écrit un vers, qu’il existe une qualité de poésie 
dans la rue, dans un spectacle, n’importe où. »
（ 5 ） Tristan Tzara, ibd., Œuvres complètes V, p.12, 18　19.
（ 6 ） カール・グスタフ・ユング『リビドーの変遷と象徴』（邦訳表題は『変容の象
徴：精神分裂病の前駆症状』野村美紀子訳・筑摩書房刊、1985年初版）
（ 7 ） 同上訳書22, 23p（強調は原文による）。
（ 8 ） Tristan Tzara, ibd., Œuvres complètes V, p.23. «De cette négation de la 
négation doit naître une nouvelle poésie, élevée à une puissance qu’on ne 
saurait trouver que sur le plan psychique de la collectivité.»
（ 9 ） Minotaure 復 刻 版（Skira, Genève, 1981）、Le Surréalisme au service de la 
révolution 復刻版 （Jean-Michel Place, Paris, 1976） 参照。後者にはアンリと
ソフィー・ベアール父子によるデジタル版がネット上で閲覧可能（melusine-
surrealisme. fr:Éditeur responsable : Henri Béhar.Mise en ligne le 2 février 
2010 par Sophie Béhar）.
（10） ベアール篇『種子と表皮』（ガルニエ＝フラマリオン文庫版）p.36, 1981.
（11） 全集 3 , p.9　10, 訳書 p.10　12.
（12） 全集 3 , p.29,31　32, 訳書 p.34, 37.
（13） 全集 3 , p.73, 76, 訳書 p.88.93.
（14） 全集 3 , p.101　102, 訳書 p.126　128.（強調はツァラ）
（15） 全集 3 , p.512.（強調はツァラ）
（16） バシュラールは『水と夢』で『狼たちが水を飲む場所』、『大地と休息の夢想』
で『反頭脳』などツァラの詩を何度も引用している。
（17） Georges Bataille, Œuvres complètes I, Gallimard, 1970, p.325.
（18） 全集 3 , p.185.
（19） J.F. リオタール『経験の殺戮　絵画によるジャック・モノリ論』（横張誠訳、
朝日出版社ポストモダン叢書1987）。
（20） 全集 3 , p.52, 訳書 p.63.
（21） 全集 3 , p.10, 訳書 p.11.

















HIBS English PDF 版（No Fear Shakespeare – Macbeth）はオリジナルのテク
ストとモダンなリライトが併記され、わかりやすい。もっとも後者だと、この箇
所は A new day will come at last. となって原文の趣が消えている。
『種子と表皮』初版中扉（1935年版・塚原史蔵書）と同書豪華版のダリ挿画（原書複写から再録）
【図版】

